^LAf^LOI^ET#)  LE  e^RÛI.  <#> 

^ u?  # v "*r 

s 


JPronoivcé  par  le  Roi  > à F Assemblée*  Nationale  f 
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essieurS)  la  gravlré  dcscirconftances  où  fe  trouve 
ia  France,  m'attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchement 
progrdlïfde  tous  les  liens  de  Tordre  5c  de  ia  fubordination, 
la  fufpenfion  ou  Finactivicé  de  la  Juftice,  les  méconten  * 
temensqui  naiifentdes privations  particulières  , les  opposi- 
tions j les  haines  malheureufes  q.ui  font  la  fuite  inévitable 
des  longues  di-flenrions  , ia  fituwtlon  critique  des  Finances 
8c  les  incertitudes  fur  la  fortune  publique  j enfin  l'agitation 
générale  des  efprits,  tout  femble  fe  réunir  pour  entretenir 
l’inquiétude  des  véritables  amis  de  la  profpétité&  du  bon- 
heur du  Royaume. 

v Un  grand  but  fe  préfente  à vos  regards,  mais  il  faut  y 
atteindre  fans  accroiffement  de  trouble  & fans  nouvelles 
convulfions.  C’étoit , je  dois  le  dire  , d’une  manière  plus 
douce  & plus  tranquille  que  j’efpérois  vous  y conduire  , 
lorfqueje  formai  ledelfein  devous  raflembler  &:  de  réunir, 
pour  la  féiicité  publique,  les  lumières  & les  volontés  des 
Repréfentans  de  la  Nation  , mais  mon  bonheur  & na 
gloire  ne  font  pas  moins  étroitement  liés  au  fuccès  de  vos 
travaux. 

Je  les  ai  garanti , par  une  continuelle  vigilance,  de  Fin- 
fluence  funefte  que  pouvoient  avoir  fur  eux  les  circonf- 
tances  malheureufes  au  milieu  defquelies  vous  vous  trou- 
viez placés.  Les  horreurs  de  la  difetce  que  là  France  avoir 
à redouter  l’année  dernière,  ont  été  éloignées  par  des 
foins  multipliés  8c  des  approviiionnemens  immenfes.  Le 
défordreque  l’état  ahcien  des  Financer,  le  difcrédit  , l’ex- 
ceflive  rareté  du  numéraire  8c  le  dépériflement  graduel  des 
revenus  dévoient  naturellement  amener  ; ce  défordre,  au 
moins  dans  fon  éclat  8c  dans  fes  excès , a été  jufqu’à  pré-* 
fent  écarté.  J’ai  adouci  par- tout , 8c  principalement  dafts  la 
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Capitale  , les  dangereufes  conféquences  du  défaut  de  tra- 
vail } & nonobftant  l’afibiblifiement  de  tous  les  moyens 
d’autorité,  j’ai  maintenu  le  Royaume,  non  pas,  il  s’en 
faut  bien  , dans  le  calme  que  j’eufie  defiré  , mais  dans  un 
état  de  tranquillité  fuffifant  pour  recevoir  le  bienfait  d'une 
liberté  fage  & bien  ordonnée  : enfin , malgré  notre  fituation 
intérieure  généralement  connue , & malgré  les  orages  poli- 
tiques qui  agitent  d’autres  Nations,  j’ai  confervé  la  paix  au 
dehors , & j’ai  entretenu  avec  tputes  les  Pui  fiances  de  l’Eu- 
rope les  rapports  d’égards  & d’amitié,  qui  peuvent  rendre 
cette  paix  durable* 

Après  vous  avoir  ai.nfi  préfervésdes  grandes  contrariétés 
qui  pouvoient  fi  aifémenttraverfer  vos  foins  ôc  vostravaux, 
je  crois  le  moment  arrivé  , où  il  importe  à l’intérêt  de 
l’Etat,  que  je  m’afTocie  d’une  manière  encore  plus  exprefie 
ôc  plus  manifefte'à  i’exécution  & à la  réufiîte  de  rout  ce 
que  vous  avez  concerté  pour  l’avantage  de  la  France.  Je 
ne  puis  faifir  une  plus  grande  occafion  que  celle  où  vous 
préfentez  à mon  acceptation , des  Décrets  deftinés  à établir 
dans  le  Royaume  une  organifation  nouvelle , qui  doit 
avoir  une  influence  fi  importante  & fi  propice  pour  le  bor*- 
fieur  de  mes  Sujets  & fur  la  profpérité  de  cet  Empire. 

Vous  favez  , Meilleurs  , qu’tl  y a plus  de  dix  ans , 
ôc  dans  un  temps  où  le  vœu  de  la  Nation  ne  s'étoic 
pas  encore  expliqué  fur  les  Ajlemhjées  Provinciales  , 
j’avois  commencé  à fubftituer  ce  genre  d’adminiftratiou 
à celui  qu’une  ancienne  ôc  longue  habitude  avoir  confa- 
cré-  L’expérience  m’ayant  fait  connoure  que  je  ne  m’écois 
point  trompé  dans  l’opinion  que  j’avois  conçue  de  futi- 
lité de  ces  établiiïemens , j’ai  cherché  à faire  jouir  du 
même  bienfait  toutes  les  Provinces  de  mon  Royaume  j ôc 
pour  alîiirer  aux  nouvelles  adminiftrarions  la  confiance 
générale  , j’ai  voulu  que  les  Membres  dont  elles  devoienc 
être  compofées,  fu fient  nommés  librement  par  tous  les 
Citoyens*  Vous  avez  amélioré  ces  vues  de  plusieurs  ma- 
nières , ôc  la  plus  efientielle , fans  douce , eft  cette  fubdi- 
vifion  égale  & fagement  motivée  j qui,  en  affoiblifiant 
les  anciennes  réparations  de  Province  à Province , ôc  en 
écablifiant  un  fyftême  général  & complet  d’équilibre  , réu- 
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Bit  davantage  à un  même  efprit  8c  à un  même  intérêt 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Cette  grande  idée,  ce  fa- 
îutaire  deifein  vous  font  entièrement  dus,  il  ne  falloir 
pas  moins  qu’une  réunion  de  volontés  de  la  part  des  Re- 
présentons de  la  Nation  ; il  ne  falloir  pas  moins  que 
leur  jufte  afcendant  fur  l’opinion  générale , pour  entre- 
prendre avec  confiance  un  changement  d’une  fi  grande 
importance j 8c  pour  vaincre,  au  nom  de  la  raifon  , les 
réfrftances  de  l’habitude  8c  des  intérêts  particuliers. 

Je  favoriferai  , je  féconderai  par  tous  les  moyens  qui 
font  en  mon  pouvoir , le  fuccès  de  cette  vafte  organi- 
sation , d’au  dépend  à mes  yeux  le  falut  de  la  France,  de 
je  crois  néceffaire  de  le  dire  , je  fuis  trop  occupé  de  la, 
fuuation  intérieure  du  Royaume  } j’ai  les  yeux  trop 
ouverts  fur  les  dangers  de  tout  genre,  donrnous  femmes 
environnes  5 pour  ne  pas  fentir  fortement  que  , dans  la 
difpofîtion  préfente  desefprits,  8c  en  confidérant  l’état  on 
fe  trouvent  les  affaires  publiques,  il  faut  qu’un  nou-vel 
ordre  de  chofes  s’etablifîe  avec  calme  8c  avec  tranquil- 
lité, ou  que  le  Royaume  foir  expofé  à toutes  les  cala- 
mités de  l’anarchie. 

Que  les  vrais  Citoyens  y réfléchi  dent,  ainfi  que  je  l’ai 
fait , en  fixant  uniquement  leur  attention  fur  le  bien  de 
l Etat,  8c  ils  verront  que,  même  avec  des  opinion  dif- 
ferentes , un  .interet  eminent  doit  les  réunir  tous  aujour- 
d hui.  Le  temps  reformera  ce  qui  pourra  reffer  de  défec- 
tueux dans  la  collection  des  îoix  qui  auront  été  l’ouvrage 
de  cette  Aiïimblée  j mais  toute  entreptife  qui  te n droit  à 
ébranler  les  principes  delà  Conftitution  même , tout  con- 
cert quiauroït  pour  but  de  les  renveder , ou  d’en  affoibiir 
1 heureufe  influence  , ne  fervirorent  qu’à  introduire  au 
milieu  de  nous  les  maux  effrayans  de  la  difeorde  ; & en 
fuppofant  le  fucees  d une  femblable  tentative  contre  mon 
peuple  8c  moi,  le  réfuitat  nous  priveroit , fans  remplace- 
ment , des  divers  biens  dent  un  nouvel  ordre  de  chofes- 
nous  offre  la  perfpeétive. 

Livrons-nous  donc  de  bonne- foi  aux  efpérances  que 
nous  pouvons  concevoir  y 8c  ne  fongeons  qu’à  les  réaliier 
par  un  accorde  unanime;  Que  par-tout  on  fâche  que  le 

A 2 


4 

Monarque  & les  Repréfentans  de  la  Nation  font  unis  ePun 
même  intérêt  & d’un  même  vœu  , afin  que  cétte  opinion, 
cetce  ferme  croyance  répandent  dans  les  Provinces  un 
efprit  de  paix  & de  bonne  volonté  , & que  tous  les  ci- 
toyens recommandables  par  leur  honnêteté  , tous  ceux 
qui  peuvent  feryir  l’Epar  effentiellemcnt  par  leur  zèle 
8c  par  leurs  lumières  , s’empreffent  de  prendre  part  aux 
différentes  fubdivifionsde  i’adminiftration  générale,  dont 
i’eîichâînement  8c  renfemble  doivent  concourir  efficace- 
ment au  rétabiiffement  de  l’ordre  & à,  la  profpénté  du 
Royaume. 

Nous  ne  devons  point  nous  le  difiimuler  ; il  y a 
beaucoup  à faire  pour  arriver  à ce  but.  Une  volonté 
fuivie , nn  effare  général  8c  commun  , font  abfolument 
néceffaires  pour  obrenir  un  fuccès  véritable.  Continuez 
donc  vos  travaux,  fans  autre  ,pa(Iîon  que  celle  du  bien  j 
fixez  toujours  votre  première  attention  fur  le  fort  du 
peuple  &:  fur  la  liberté  publique  ^ mais  occupez-vous 
auffi  d’adoucir  , de  calmer  routes  défiances  , 8c  mettez 
fin  , le  olutoc  pollible  , aux  différentes  inquiétudes  qui 
éloignent  de  la  France  un  fi  grand  nombre  de  fes  Ci- 
toyens , 8c  dont  l’effet  contraire  avec  les  loix  de  sûreté 
& de  liberté  que  vous  vouiez  établir.  La  profpénté  ne 
reviendra  qu’avec  le  contentement  général.  Nous  apper- 
cevons  par-tout  des  efpérances  ; foyons  impatiens  de  voir 
aufii  par- tout  le  bonheur. 

Un  jour,  j’aime  à le  croire,  tous  les  François  indifi* 
tinefemenr  reconnoîtront  l’avantage  de  l’entière  luppref* 
lion  des  différences  d’Ordre  8c  d’état  lorfqu’ii  eû  quef- 
tion  de  travailler  en  commun  an  bien  publie,  à cette 
profpénté  de  la  prune  'qui  intcrcîle  également  cous  les  Ci- 
toyens , 8c  chacun  doit  voir  fans  peine  que  , pour  être 
appelé  dorénavant  à fervir  l’Etat  de  quelque  manière  , il 
fuffira  de  s’être  rendu  remarquable  par  fes  talens  ou  par 
fes  vertus. 

En  même-temps  néanmoins  , tout  ce  qui  rappelle  à 
une  Nation  l’ancienneté  8c  la  continuité  des  fervices  d’une 
race  honorée  , eft  une  diftinétion  que  rien  ne  peut  dé- 
truire j comme  elle  s’unit  aux  devoirs  de  la  recon- 
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noi  (Tance.,  ceux  qui , dans  toutes  les  clalTes  de  îa  fociété, 
.aijp.it en t à fervir  efficacement  leur  patrie,  Se  ceux  qui 
out  eu  déjà  ie  bonheur  d’y  réuffir  , ont  un  intérêt  à res- 
pecter cette  trammifiion  de  titres  ou  de  iouvenir , le 
plus  beau  de  tous  les  héritages  qu’on  pyifie  faire  p a fier 
à Ses  enfans. 

Le  refpect  du  aux  Nîiniftres  de  la  religion  , ne  pourra 
.non  plus  s’effacer;  Se  lorfque  leur  confidérarion  fera  prin- 
.cipalement  unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve-garde 
de  l’ordre  ôc  de  la  morale  , tous  les  Citoyens  honnêtes 
& éclairés  auront  un  égal  intérêt  à la  maintenir  Se  à 
la  défendre. 

Sans  doute,  ceux  qui  ont  abandonné  leurs  privilè- 
ges pécuniaires,  ceux  qui  ne  fermeront  plus  comme 
autrefois,  ün  Ordre  politique  dans  EEtat,  fe  trouvent 
fournis  à des  facrifices  dont  je  connois  toute  l’impor- 
tance; mais  j’en  ai  la  perfuafion  , ils  auront  a fiez  de  gé- 
nérolité  pour  chercher  un  dédommagement  dans  tous  les 
avantages  publics  dont  J etablifïement  des  AfiembléesNa- 
tionales  préfente  l’efpérance. 

J’auroi's  bien  aufii.des  pertes  à compter,  fi,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  intérêts  de  l’Etat  , je  marrêcois  à 
des  calculs  per  formels  ; mais  je  trouve  une  compenfation 
qui  me  fuffir  , une-  compenfation  pleine  Se  entière 
dans  l’accroiffement  du  bonheur  de  la  Nation  , Se  c’eft 
du  fond  de  mon  cœur  que  j’exprime  ici_ce  fenti- 
ment. 

Je  défendrai  donc  , je  maintiendrai  la  liberté  confti- 
tutionnelle  , dont  le  vœu  général , d’accord  avec  le  mien  , 
a confacré  les  principes.  Je  ferai  davantage,  &,  de  con- 
cert avec  la  Reine,  qui  partage. tous  mes  fenrimens  , je 
préparerai  de  bonne  heure  î’efprir  Se  le  cœur  de  mtn  fils, 
au  nouvel  ordre  de  chcfes  que  les  circonftanccs  ont  ame- 
né. Je  l’habituerai  , dès  fes  premiers  ans,  à être  heureux 
du  bonheur  des  François , Se  à reconnoître  toujours,  mal- 
gré le  langage  des  flatteurs,  qu’une  fage  Conftitution  le 
préfervera  des  dangers  de  l’inexpérience , Se  qu’une  jufte 
liberté  ajoute  un  nouveau  prix  aux  fenrimens  d’amour 
Se  de  fidélité  , dont  la  Nation  , depuis  tant  de  fiècles , 
donne  à fes  Rois  des  preuves  fi  touchantes. 
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J®  n®  dois  point  le  mettre  en  doute  j en  achevant  votre 
éuvfage  , vous  vous  occuperez  sûrement  avec  fageffie  &avefc 

onde u r de  l afFermifTement  du  pouvoir  exécutif , cette  con- 
dition fans  laquelle  il  ne  fauroit  exifter  aucun  ordre  durable 
an-dedans  ni  aucuneconfidérationau-dehors. Nulle  défiance 
ne  peut  raifonnablement  vous  relier  j ainfi  il  eft  de  votre 
devoir,  comme  Citoyens  ôc  comme  fidèles  Repréfentans  de 
la  Nation  , d affurer  an  bien  de  l’Etat  & à la  liberté  publi- 
que Cette  (habilite  qui  ne  peut  dériver  que  d’une  autorité 
active  de  tutélaire.  Vous  aurez  sûrement  préfent  à l’efprit 
que^,  fans  une  telle  autorité,  toutes  les  parties  de  votre 
fyfteme  de  Conflitution  refteroient  à-ia  fois  fans  lien  Ôc 
fans  cqrrefpondance  j & en  vous  occupant  de  la  liberté  que 
tous  aimez  Ôc  que  j’aime  auffi , vous  ne  perdrez  pas  de  vue 
que  le  defordre  enadminiflration,  en  amenant  la  confufion 
des  Pouvoirs,  dégénéré  fouvenr,  par  d’aveugles  violences, 
ttans  la  plus  dangereufe  ôc  la  plus  alarmante  de  routes  les 
tyrannies. 

Ainfi,  non  pas  pour  moi,  Meilleurs,  qui  ne  compte  point 
ce  qui  m’elt  perfonnel  près  des  lois  ôc  des  inftitutions  qui 
doivent  regîer  le  deftin  de  l’Empire,  mais  pour  le  bonheur 
meme  de  notre  Patrie , pour  fa  profpérité,  pour  fa  puif- 
fance  je  vous  invite  à vous  affranchir  de  toutes  les  im- 
preffions  du  moment,  qui  pourroient  vous  détourner  de 
confidérer  dans  fon  enfemble  ce  qu’exige  un  Royaume  tel 
que  la  France , Ôc  par  fa  vafte  etendue  , Ôc  par  fon  immenfe 
population  , ôc  par  fes  relations  inévitables  au  dehors. 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre  atten- 
tion fur  ce  qu’exigent  encore  des  Légiliateurs,  les  mœurs-, 
fe  caraélere  ôc  les  habitudes  d’une  Nation  devenue  trop 
célèbre  en  Europe  par  la  nature  de  fon  efprit  ôc  de  fou 
genx  , pour  qu’il  puilfe  paroître  indifférent  d’enrre  enir 
ou  d alrerer  en  elle  les  fentimens  de  douceur,  de  con- 
fiance ôc  de  bonté  qui  lui  ont  valu  tant  de  renommée. 

Donnez-lui  1 exemple  auffi  de  cet  efprit  de  jultice  qui 
fert  de  fauve-grrde  à la  propriété , à ce  droit  refpeélé  de 
routes  les  Nations  , qui  n’efl  pas  l’ouvrage  du  hafard  , qui 
ne  dérive  point  des  privilèges  d’opinion,  mais  qui  fe  lie 
etroitement  aux  rapports  les  plus  effentieis  de  l’ordre  pu- 
blic & aux  premières  conditions  de  Hiarmonie  faciales 
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Par  quelle  fatalité , lorfque  le  calme  commencoit  à re^ 
naître  , de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  répandues 
dans  les  Provinces  ! par  quelle  fatalité  s’y  livre  t-on  à de 
nouveaux  excès  ! Joignez-vous  à moi  pour  les  arrêter  Sc 
empêchons  de  tous  nos  efforts , que  des  violences  criminel- 
les ne  viennent  fouiller  ces  jours  ou  le  bonheur  de  la  Na- 
tion le  prépare.  Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de 
moyens  fur  la  confiance  publique  , éclairez  fur  ces  vérita- 
bles  interets  le  Peuple  qu’on  égare , ce  bon  Peuple  qui 
m eftfi  cher  , & dont  on  m’aflure  que  je  fuis  aimé , quand 
on  veut  me  confoler  de  mes  peines.  Ah  ! s’il  favoic  à quel 
poinc  je  fuis  malheureux  à la  nouvelle  d’un  iniufte  at- 
tenta: contre  les  fortunes,  ou  d’un  aûe  de  violence  contre 
les  perle  nues , peut-être  il  m’épargneroit  cette  doulou- 
reiiie  amertume! 

Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  intérêts  de  l’Erar 
fans  vous  prefTerde  vous  occuper , d’une  manièreinftante  & 
dehmtive , de  tout  ce  qui  tient  au  rétàbliffemenrde  l’ordre 
dans  les  finances , &à  la  tranquillité  de  la  multitude  inhorn- 
brable  de  Citoyens  qui  font  unis  pat  quelque  lien  à la 
fortune  publique.  Il  eft  temps  d’appaifer  toutes  les  inquié- 
tudes;1  eft  temps  de  rendre  à ce  Royaume  la  force  de 
crédit  a laque  le  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez 
pas  tout  entreprendre  à la  fois  : auflî  je  vous  invite  à refervet 
pour  d autres  temps  une  partie  des  biens  dont  la  réunion 
de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau  ; mais,  quand  vous 
aurez  ajoute^ a ce  que  vous  avez  déjà  fait,  un  plan  fage  & 

SfTH  1 exercice  de  la  juftice,  quand  vous  aurez 
alîùreles  ba  es  d un  équilibré  parfait  entre  Iesrevenus&  les 
epenfes  de  1 Etat;  enfin,  quand  vous  aurez  achevé  l’ouvrage 
de  la  Conftitution  , vous  aurez  acquis  de  grands  droits  à la 
publique  ; & , dans  lacontinuation  fuccéffive 

t clTr  a •Na.tI°nalf  ’ ’ fondée  dorénavant 

fur  cert.  Conftitution  meme,  il  n’y  aura  plus  qu’à  ajouter 

d annee  en  annee  de  nouveaux  moyens  de  profpérité  à tous 
ceux  que  vous  avez  déjà  préparés.  PuilTe  cette  journée,  où 

franch^&Ttqre’Vlent  S'"mr  à V°“  de  ia  manière  la  P1"» 

l’Kiftnirfd  p Upnnme;  uûeeP°que  mémorable  dans 
1 hiftoire  de  cet  Empire  ! Elle  le  fera , je  l’efpère , fi  mes 


Vüuix  ardens  * (î  mes  inftanres  exhortations  peuvent  être  üît 
fignal  de  paix  8c  de  rapprochement  entre  vous.  Que  ceux 
qui  s’éloigne roient  encore  d’un  efprit  de  concorde  , de- 
venu fi  néceifaire  , me  fa  lient  le  facridce  de  tous  les  fou- 
venirs  qui  les  affligent , je  les  paierai  par  ma  reconnoif- 
fance  &c  mou  aftemon.  Ne  profefïons  tous^  à compter  de 
ce  jour , ne  profitions  tous  , je  vous  en  donne  l’exemple  , 
qu’une  feule  opinion , qu’un  fsuî  intérêt  , qu’une  feule 
volonté  3 l’attachement  à la  Conftitution  nouvelle , & le 
defir  ardent  de  la  paix  , du  bonheur  8c  de  la  profpérité  de 
la  France. 

Réponfi  de  M.  U Préjîdent , 

L’Assemblée  Nationale  voit  avec  îa  plus  vive  re- 
connoilfance,  mais  fans  étonnement , la  conduite  confiante 
8c  Paternelle  de  Votre  Majesté.  Négligeant  l’appareil 
8c  le  fafte  du  Trône  , vous  avez  fenti , Sire  , que  pour 
convaincre  tous  les  efprirs , pour  entraîner  tous  les  cœurs  , 
il  fuffifqic  de  vous  montrer  dans  la  fimplicité  de  vos 
vertus.  Et  lorfque  Votre.  Majesté  vient  au  milieu  des 
Repréfenrans  de  îa  Nation  contracter  avec  eux  l’enga~ 
gement  d'aimer,  de  maintenir  6c  de  défendre  la  Conf- 
titution  8c  les  Loix,  je  ne  rifquerai  pas , Sire  , d’affoiblir , 
en  voulant  les  peindre,  les  témoignages  de  la  gratitude  % 
du  refpeét  8c  de  l’amour  que  la  France  doit  au  Patrio- 
tifme  de  fon  Roi , mais  j’en  abandonne  l’expreflion  au 
fentimenr  fur  , qui,  dans  cette  circonftance  , faura  bien 
lui  feul  infpirer  les  François. 

Formule  du  Serment . 


Je  jure  d’être  fidèle  à la  Nation  , à la  Loi  , au  Roi,. 
8c  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conllitution 
Décrétée  par  L’Assemblée  Nationale  , 8c  acceptée  par 
le  Roi. 


Chez  B a UDo  U IN,  Imprimeur  de  l’ASSEMBLÉ^ 
NATIONALE,  rue  du  Foin  Saint-  Jacques , N°  51. 


